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Nous empruntons à l Univers l'article ci-dessous, quoique nous soyons d'o-

pinion bien différente sur la valeur de l'époque actuelle. Il ne nous paraît

pas sans intérôt de faire connaître.commefnt de bons esprits d'ailleurs peu-

yent aisément tomber dans Pezngération, nous devrions dire peut-étre dans

i njusticequand ils ne prennent conseil que de leurs sympathiesplus ou moins

raisonnables, et de leurs préjugés. Ce serait une élude de l'esprit humaini

curieuse à faire que ccllc de ces éternels niécontens, quand mêmc. On

rencontre souvent îles hommes des plus estimables qui, laudalores lemporis

acli, ne veulent voir dans les mieurs et les faits contemporains que des sujets

de blame et de condamnation, que les vices inséparables 'de toute époque,

aans tenir aucun compte des vertus qui les accompaguent. Exagérant le

mal réel pour le plaisir de le combattre, pour la consolation de se plaindre-

des hommes et des choses, ils craignent par-dessus tout d'avouer le bien

qu'ils ne sauraient nier. S'il est par trop évident, ils s'avent l'expliquer ha-

bilement au profit de leurs préjugés, et le donnent comme une conséquence

des heureux tems passés: c'est un filon oublié dans l'exploitation de la mine

précieuse de l'âge d'or; une dernière goutte du nectar divin, restée au fond

du vase où nos anicètres buvaient à longs traits, et qui est à jamais épuise.

Nouveaux Cassandres, ils ne prédisent que malheur et que ruine. A les

=atendre, tout est à jamais perdu ; la société, le monde courent à leur dis-

solution, cýen est fait du genre humain. Après tout, misanthropes aimables,

pourvû qu'on les laisse regretter le passé et se fâcher contre le présent, i!s

sont tout-à-fait inoffensifs. Bien plus, faisant tout doucement leur profit des

avantages que leur apporte la civilisation dont ils médisent ;jouissant comme

[es autres, et souvent mieux que les autres, des biens présens, ils font, sans

ueen douter, le plus cornplet éloge de l'époque moderne. C'est leur imagina-

tion plutôt que leur cSur qui est coupable.

que Plhérésie: ce triomphe nous semble plus étonnant que celui qui conea-

'cra les tens de persécution : on le disait impossible, il n'y a pas dix ans
parcequ'on croyait alors aussi que tout était perdu, parcequ'on oubliait qu*il

nous restait Dieu et son Chîist pour sauver de nouveau le monde.

Nous serons volontiers de l'avis de l'estimable écrivain que nous citons,

sur cette industrie envahissante, qui paraît vouloir transformer le monde en

machines ;qui ne laisse plus de place pour les nobles pensées et les saintes

alTections dans les esprits et dans les cours, qu'absorbent les spéculations et

l'amour de l'or; nous reconnaissons dans notre société actuelle -des maux

sans nombre. Mais, outre que les maux d'autrefois nous paraissent aussi

nombreux et aussi déplorables ; nous croyons que les vertus de notre époque,

les Suvres saintes et charitables, les. institutions religieuses et morales, les

dévouemens sublimes occupent parmi nous une plus large place que parai!

nos aïeux, et compensent admirablement la somme des désordres. - Nos

pères vivant avec sécurité à l'ombre d'une paix profonde, possédaient lé

bonheur et les vertus qui naissent aux époques de repos et de calme; nous,

leurs enfans généreux, nous sommes obligés de conquérir nos biens, nore

liberté, notre religion, ce pain de chaque jour ; notre vie est toute de com-

bats ; et lPs vertus qui nous distinguent sont les vertus des hércs: uneToi

ardente, un .dévouement sans bornes, une constance que rien ne lasse, et

par-dessus tout une incomparable charité. Le repos n'est pas- fait pour

nous ; nous sommes bien véritablement les fils de l'Eglse militante, et dei

fils glorieux. A ceux qui nous suivront les bonheurs et les vertus de la paix!

nos efforts la leur préparent, ils jouiront de nos travaux. Notre tâche ni'ess-

elle pas assez belle, assez glorieuse, pour ne pas laisser de regrets?

Nous devrions petit-être demander pardon à nos lecteurs de toutes ce.

rollexions. Mais depuis longtem nous désirions l'occasion qui se présenta,

d dire toute notre ensée sur notre siècle que uous aimons du même amour

Quant à nous, bien loin de jeter ainsi le désespoir dans les aies, nous qI

gommes pleins de confiance en notre siècle. Nous lui avons vu accomplir vent, et dont nous attendons beaucoup, parcequil nous à déjà beaucoup

tant de grandes et saintes choses que rien ne saurait plus borner nos espe- donné.
rances. Notre tems est à nos yeux aussi beau que ceux qui nous ont précé-

dés, et nous croyons valoir autant que nos aïeux. Il y a des vices, des dé- DE LA CIVILISATION ACTUELLE.
mordres, des plaies profondes dans notre société, nous en couvenons. Mais Tout ce use passe autour de nous no un iprut n propos

i l'on voulait disséquer ce grand corps dans les ges passés, on y trouverait au reiorual frament qui suitet que nous empruntons a lintroe-

deo vices et des d6sordres aussi ; on y verrait des plaies et des maladies qu'il dietion du sixième volume d'un oivraIc sur les moeurs de Pépoque
lî~ pltôtquenoîs e ls aonsmu natre mo~~adedans les diverses provinces de la France. Il serait. difficile- de màeý

opus a gîtes, ptre mieux le doigt sur les plaies de notre temps.

tous les tems se sont plaits de leur 6poqur, ont déroulé daus leurs écrits de .... Il semble que ce serait un thème vulgaire d'avant-propos pour

bideux tableaux, ont crié aussi oui sperd:.. Non, tout n'est pas perdu. in ouvrage sur les provinces, d'en vanter les mours, les lois, l'admi 

Il nous reste Dieu et sa providence ; il nous reste de beaux jours dont nous nistration, -u détriment des qnsttutions modernes ; mais cette opu-

n'entrevonsque l'aurore ; il nou.- reste le caffholicim Mvco ant é unt peut-étre n'aurait rien que de ralisonnable et, de malheureusc

Cont c sme nvec sa sainte fe- tuant vrai, si Fon ne se laissait point éblouir par ces excuses banaloe.

condité. Et à quelle époque, dites nous, vit-on la religion, les vertus et de progrès que des intéressés ou des dupes font trop valoir.

les bienfaits qu'elle mène à sa suite, en voie de plus rapides et de plus glo- Nous avons gagné en civilisalion, disent les gens plus sensibîce

rieux progrés ? Sans doute, il fut des toms où elle rgnait plus universelle- à l'invention des machines qu 'à la destruction des hommes: Mos il

ment eteurt•ut plus paisilement. Mais les obstacles qu'il lui a fallu vain- faudrait s'entendre sur ce mot qu'on prend depuis quelque temps en

cre de nosjouis, ces érsibes filen ul l'abition et de la licence, ce philo- iles acceptions aussi singulières que vnriées ;-il signie commmnément,:

sopdisme enfant dese l'orgueil e de i panc, ne proclaient-t-ils pas si nous l'avons compris, une certaine corruption industrielle qui fuit

plus liautsa gloire et sa ptissance q e celte domination procl ils p archer d- pair les ~progrès des arte mécaniques et la perversité do

ppmsible les siècles de Pcsprit ; on le prend volontiers pour le mouvement du négoce, des

foi 1 Co ne sont plus des tyrans couronnés qu'il lui faut vaincre par la modes, dos frivolités et des plaisirs publics de tott genre. On no

constance et Plintrépédité de ses martyrs, c'est une puissance plus indomp- civilisc plus les îles de l'Océanic que par le canon et le commerce

table, c'est la raison humaine, c'est Lorgueil, c'est linpiété, c'est l'in- d'aventuriers -sans aveu.(1) La civilisalion,pour l'Algerie,consiste en

différence religieuse qu'il lui faut combattre, en tous lieux, en tout tems, (1) Mais n'î6tait-eepas pour protéger des missionnaires catholiques et (les citejrM*

et tous les jours elle compte des victoires. C'est la science et la rai- rrançais contre t'idolâtria barbare, qu'avait excrtc 1'uérgsie mqaîère, que lc naux

on humaine qui vient aujourd'hui lui renidre hommage, -aussi bien equis retentit dalsrces les pourquoi l dissimuler µs Pourqnoi donner t change
[lutausi bin e qui ziapasse en AI.g&ie 1 Laý craie as'7 est-ette Pas plantnC à côté do lU Jaat Ç


